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De mes états d’âme, 
la neige est celui que je préfère.

Jules Renard (Journal)

 

Je bois les flocons 
à la mamelle du ciel.

Sylvain Tesson (Dans la forêt de Sibérie)

 

 

Là-haut sur la montagne

 

Tous nos pas ont suivi un désir. Pour l’exaucer, il a fallu mettre nos pieds dessus et le piétiner.

Erri de Luca (Le contraire de un)

 

Son père était un riche lord anglais du Kent, ex publicitaire, néo rentier, veuf tout neuf, quadragénaire, fort épris de superlatifs.

Il était donc venu tout naturellement se poser sur l’Himalaya.

En sanskrit, l’Himalaya signifie : demeure des neiges.

En réalité, pour lui : demeure ultime de neige.

Il s’y était montré impérial, avec ses sherpas aguerris, ses vivres en nombre parfait, le dernier cri de la technique ascensionnelle, et Kate, sa splendide fille de dix neuf ans, déjà rompue comme lui aux vertus roboratives du luxe, de la luxure, et des plus grands sommets alpins.

 

Contre toute attente, la glace du blizzard avait eu raison de l’ensemble, en une seule journée de saturation dantesque d’éléments déchaînés.

Kate exceptionnellement en tête de cordée avait alors vu disparaître son père derrière elle.

Il avait été avalé progressivement par une crevasse géante, comme sucé par un lombric monstrueux, tandis qu’elle réussissait miraculeusement, in extremis, à couper net sa corde au piolet acéré, la laissant comme un cordon ombilical relié à la vacuité blanche.

Elle avait fini par se réfugier à l’instinct dans une grotte creusée à flanc de montagne, pleurant des larmes gelées, saignant de partout, en pleine tempête, rampant sur des toboggans de verre, trouant le gel minéral de tous ses crampons d’acier, au bord de l’agonie…

 

À son réveil, quelques jours plus tard, comme on le lui apprit par signes, sabir anglais, et dessins puérils, elle était toujours dans sa grotte refuge. 

Mais un peu plus à l’intérieur.

Mais complètement nue et rasée. 

Quasiment toute propre. Plus une égratignure. 

Le corps enduit partout d’huile visqueuse à l’essence de jasmin.

Enfouie sous plusieurs épaisseurs de peaux de yack blanc grossièrement tannées.

Grelottant malgré le grand feu allumé dans la grotte, malgré les fourrures empilées, malgré le sourire de compassion et de désir de types chauves en robes orange, affairés à brûler quelques uns de ses vêtements et accessoires de cordée en loques.

 

Il faut dire que les flammes éclairaient aussi indirectement sur le sol lisse un reliquat d’os humains, dont un crâne largement troué sur le dessus.

Qu’on pouvait par la même occasion voir nettement une bête à cornes en partie dépecée, pendue à un crochet de boucher, le long d’une paroi ornée de symboles mystérieux.

Et qu’un  type nu aux cheveux longs, entièrement couvert de cendres, le sexe alourdi par une pierre qui oscillait sous lui comme un pendule, les jambes écartées au dessus de son visage, se masturbait béatement avec application, en la regardant avec intensité…

 

Le chemin de l’Eveil

 

Life often shatters in schizoid splinters.
 
La vie souvent explose en échardes schizoïdes.   

Jim Harrison 
(Théorie et pratique des rivières)

 

En fait ils s’étaient comme qui dirait punis et récompensés eux-mêmes, dans une sorte de pénitence volontaire, jouissive, supérieure.

En tout cas c’est ce qu’elle avait fini par comprendre.

Après avoir été bestialement ou exquisément possédée pendant une semaine, tour à tour, par devant, par derrière, par chacun des membres de cette congrégation bouddhique et hindouiste en rupture de ban.

Y compris par une superbe diablesse cendrée au corps épanoui dénommée : Asha, aidée de son tibia de mule finement sculpté en jouet masturbatoire. 

Les pénitents étaient composés de trois lamas en goguette, Abhra : le nuage en sanskrit, Abhay : l’intrépide, et Ambar : le ciel, le seul à baragouiner un peu d’anglais entre deux grimaces obscènes.

Plus trois sâdhus, fin perdus spirituellement, en pleine épreuve de doute euphorique sur le chemin de l’éveil : Asim : sans limite, Anil : le vent, Amrit : le nectar.

Et enfin d’une sâdhu, plus exactement une sadhvi, rare dans leur secte. Appelée : Asha : espoir. 

Rejetée à cause de sa beauté de succube lascive jugée théologiquement trop dangereuse par la hiérarchie ecclésiastique, après pourtant plusieurs tentatives kamasoutresques de réconciliation tantrique infructueuses.

Ces sept pensionnaires troglodytes s’étaient rencontrés par hasard dans un gros bourg hospitalier, sur le versant sud de l’Himalaya, au nord de l’Inde, entre le Népal et le Bhoutan. 

Ils assistaient en parasites à une grande fête religieuse locale, dissimulés sous des frasques de mendiants, ivres du 
Ops/images/cover.jpg
CHAUDE
ET FROIJ






Ops/images/img1.jpg





